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1. Introduction 
1.1 Contextualisation 
L'éducation physique et sportive à l'école répond à une principale question fondamentale : 
l'éducation à la santé par le sport. Nous entendons par là : santé physique (condition physique, 
coordination / motricité), santé mentale (estime de soi, connaissance de son corps, motivation …) et 
santé sociale (bonne intégration, bonne communication, épanouissement social). 
Au secondaire 2, les élèves disposent de deux à trois périodes de sport par semaine.  Au 
gymnase de Nyon, comme dans d’autres gymnases, les enseignants et la direction ont décidé de 
proposer des options spécifiques à leurs élèves lors de doubles périodes de sport. Quatre ou cinq 
classes se réunissent alors dans une salle dans laquelle quatre ou cinq maîtres de sport exposent leur 
option. Les élèves choisissent l'activité qu'ils souhaitent suivre pendant six à huit semaines (de 
vacances à vacances). Cette organisation particulière offre beaucoup de points positifs : le premier, 
et pas des moindres, est que les enseignants interviennent plus souvent dans leur spécialité, selon 
leurs qualités, leurs connaissances ; les cours n'en sont que plus performants, plus intéressants. C’est 
également un moyen de jouer sur la motivation des élèves. En effet, en choisissant leur sport, ils ne 
peuvent être que plus motivés. En contrepartie, nous cherchons à les responsabiliser : ils choisissent 
cette option, ils doivent s'y tenir tout le cycle. Dans un monde où la « zapette » domine, ce n'est pas 
une chose facile ... Enfin, il est important de noter que ce mélange d'élèves venant de tous horizons 
(les 4 classes peuvent très bien être une classe de 1ère année maturité, une de 2ème diplôme, et 
deux de 3ème de maturité et diplôme) est extrêmement enrichissant. Comme nous l’avons signalé 
plus haut, l'éducation physique se doit d'être un lieu de socialisation. Favoriser la communication 
entre ces différents élèves est un devenu un objectif prioritaire. 
 1.2 Finalités de cette étude 
C’est en effet, un des points sensibles de cette organisation de travail. Les élèves que nous 
retrouvons en option ne se connaissent pas. Ils doivent évoluer avec des nouvelles têtes alors que le 
reste de la journée ils ne côtoient que les mêmes personnes. Nous observons alors des clivages. Les 
élèves des mêmes classes restent ensemble, ne cherchent pas forcément à parler aux autres, ni 
même à connaître leur prénom. Un autre clivage nous saute également aux yeux : les filles et les 
garçons ne se mélangent pas. Lorsque nous demandons de faire des équipes, les filles vont avec les 
filles et les garçons avec les garçons (dans la majorité des cas).  
Or, en sport, surtout en sport collectif, les échanges, la communication, la solidarité ... sont 
des points importants. En six séances de 1h30, est-il possible de créer suffisamment de 
communication pour construire une certaine forme de cohésion de groupe ? Pouvons-nous lutter 
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contre les « problèmes » de mixité ? Est ce qu’une pédagogie interactive influence positivement la 
motivation des élèves, leur sentiment de compétence ainsi que leur plaisir à pratiquer l'éducation 
physique ? Telles sont les questions que nous nous sommes posées.  
Pour tenter d’y répondre, nous allons étudier deux classes d'option unihockey et tchoukball 
pendant six semaines. Notre objectif sera de comparer deux méthodes de travail. Avec une classe, 
nous fixerons un objectif spécifique de socialisation en plus des objectifs techniques et stratégiques 
de tchoukball. Nous construirons nos séances en insistant sur la communication entre les élèves. 
Avec l'autre classe, nous fixerons les mêmes objectifs opérationnels spécifiques au unihockey sans 
mettre en place de communication particulière.  
1.3 Problématique 
Ainsi, nous voulons chercher à savoir dans quelles mesures la mise en place d'un objectif 
spécifique de savoir-être basé sur la communication influence le plaisir des élèves dans leur activité 
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2. Cadre théorique 
 
 Avant d’étudier plus précisément les processus qui nous intéressent, il convient de définir 
les mots clés qui nous concernent à savoir : le groupe classe, la cohésion, la communication, la 
socialisation et la mixité de genre à l’école.  
2.1. Le groupe, la classe, le groupe-classe   
 Marie MUZARD (1993), ethnologue, explique que nos ancêtres les singes ne pouvaient 
survivre qu’en bande, en groupe. Ce besoin d’appartenance s’explique par le fait que seul, le singe 
est vulnérable face aux prédateurs alors qu’en bande, c’est lui le plus fort. Les êtres humains 
d’aujourd’hui fonctionnent encore quasiment de la même manière. Nous faisons tous – ou presque - 
partie d’un groupe : la famille, les amis, les collègues de classe ou de travail, les coéquipiers … La 
raison principale n’est certainement plus de survivre mais le sentiment d’appartenance à un groupe 
est important pour évoluer dans la vie. Les humains, bien que de plus en plus individualistes, aiment 
peu la solitude.  
 Des auteurs comme Tajfel et Turner (1979) définissent le groupe comme une association 
d’au moins deux individus ayant la même identité sociale. Si les deux membres se définissent de la 
même manière, ils forment un groupe.  
 Carron et Hausenblas (1998), ont proposé une définition qui reprend les concepts communs 
à plusieurs auteurs sur le sujet. Pour eux, il faut cinq critères pour qu’un rassemblement d’individus 
soit considéré comme un groupe : 
 
 Un destin commun : tout ce qui touche au groupe, influence tous ses membres. 
 Un bénéfice mutuel : il y a un intérêt pour chaque membre d’appartenir à ce 
groupe. 
 Une structure sociale : pour que le groupe fonctionne, il faut que chaque membre 
ait un rôle, un statut (une fonction pour le groupe et une image au regard des 
autres). Ces rôles et statuts peuvent être fonction du poste que le membre occupe 
mais également de sa prestance, de son charisme. 
 Des processus de groupe : il faut qu’il y ait de la communication de qualité ainsi 
que des relations de qualité à l’intérieur du groupe. 
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 Un sentiment d’appartenance : il faut que les membres du groupe aient le 
sentiment d’être un groupe et soient capable de distinguer les membres de leur 
groupe des autres.   
Pour bien fonctionner, un groupe a besoin d’un leader formel. Son rôle est d’établir des 
règles de vie, de tenir les individus informés, de prendre les décisions de groupe et surtout 
d’optimiser la coordination des efforts individuels. C’est bien souvent le maître de sport qui tient ce 
rôle dans une classe scolaire. La légitimité de son autorité dépend d’une hiérarchie formelle mais 
également : 
- de la qualité technique de son commandement qui s’appuie sur les qualités 
professionnelles reconnues et vérifiées à l’usage. 
- de la qualité émotionnelle de son commandement qui s’appuie sur les attitudes, les 
émotions et la qualité d’empathie et d’écoute des membres du groupe.  
- du charisme naturel conforté dans la pratique. (Target, 1990) 
 D’autres leaders permettent le bon fonctionnement d’un groupe ; ils sont au moins aussi 
importants que le maître de sport dans notre cas. Ils installent une bonne dynamique de 
fonctionnement. Nous pouvons distinguer différents types de leader (Raimbault, 2005) : 
 Le leader charismatique : il guide son groupe par son côté magique, mythique. 
Il est assez fébrile car s’il est remis en question, son statut s’effondre.  
 Le leader opérationnel : il est un équipier au talent reconnu qui peut être un vrai 
appui pour le maître.  
 Le leader affectif : il est celui à qui on confie les tâches de cohésion. Il est le 
porte-parole et celui qui négocie pour la classe. 
 Le leader informel : il est celui qui n’est pas reconnu par le maître mais qui est 
une personne très influente grâce à ses différents réseaux. 
 En cours d’éducation physique ces leaders sont extrêmement importants. Si le maître de 
sport arrive à bien les discerner, il pourra les utiliser pour influencer les comportements généraux de 
la classe et favoriser la communication. 
 Il est important de noter qu’une classe, au gymnase, ne peut se définir que comme étant le 
rassemblement d’une vingtaine de jeunes d’une même tranche d’âge et suivant les mêmes cours. 
Dans notre cas, il s’agit de classes à option. Ce sont des regroupements de jeunes femmes et de 
jeunes hommes qui ont entre 16 et 19 ans. Les élèves qui composent ces classes ont des 
caractéristiques motrices, cognitives et affectives très différentes. Ils ne partagent pas grand-chose 
au départ excepté leur option : Unihockey ou Tchoukball. Tout est à construire pour que l’on puisse 
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nommer ces classes : « groupes classes ». L’enseignant aura donc un réel objectif de socialisation 
afin de créer une certaine cohésion de groupe. 
 
  2.2. Communication et cohésion de groupe   
2.2.1 La Cohésion 
 La cohésion est certainement le facteur de groupe qui a été le plus étudié. Dès 1950, 
Festinger s’intéressait au processus et définissait la cohésion comme « l’ensemble des forces qui 
agissent sur les membres d’un groupe pour qu’ils y restent et résistent ainsi aux forces de 
désintégration ». Plus tard, Carron (1982) définit la cohésion comme  « un processus dynamique qui 
est le reflet de la tendance pour les membres d’un groupe à rester ensemble et unis dans la poursuite 
de ces buts et objectifs ». Certains chercheurs en sciences sociales comme Golembiewski (1962) ou 
Lott (1965), considèrent la cohésion comme la variable la plus importante des petits groupes.  
 Des auteurs comme Bliese et Halverson (1996) proposent une vision assez simple de la 
cohésion en se basant sur un modèle militaire. Ils parlent de : 
 
 Cohésion verticale : correspond aux perceptions des subordonnés, de la prévenance 
et des compétences de leur leader 
 Cohésion horizontale : mesure du degré d’attachement existant à l’intérieur d’un 
groupe  
 Carron et ses collaborateurs (1985), ont dressé un modèle plus conceptuel de la cohésion. 
 
COHESION DE GROUPE 
 
              Intégration de groupe                                                             Attraction individuelle                                                            
                                                             pour le groupe 
 
Sociale                                   Tâche                                      Sociale                                   Tâche 
 
 Ce modèle montre  que les auteurs se sont intéressés à la fois à l’individu et au groupe mais 
qu’ils ont également, cherché à distinguer la tâche et le social. Ils précisent que ce modèle propose 
quatre propriétés de la cohésion : 
 
 Elle est multidimensionnelle 
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 Elle est dynamique 
 Elle est de nature instrumentale 
 Elle présente une dimension affective 
2.2.2. Communication au sein d’un groupe 
 La communication au sein d’un groupe peut être très différente en fonction de la taille et de 
la composition de ce groupe. Plus le nombre de personnes formant ce groupe est élevé, plus les 
interactions entre les membres sont complexes. Il est effectivement plus simple de communiquer 
dans un groupe de 6 personnes que dans un groupe de 25 personnes. La hiérarchie, la dynamique 
générale du groupe se dessine plus facilement quand le nombre de membres est restreint. Pour ces 
raisons, il est nécessaire de mettre en place une organisation ou plutôt des organisations de travail 
différentes et variées afin de favoriser les échanges. 
Dans notre étude, l’enseignant définira clairement un objectif de socialisation et fera tout 
pour favoriser la communication entre les élèves.  
2.3. La socialisation 
L’école a pour but de permettre aux élèves de « s’insérer dans la vie sociale et professionnelle »1. 
Tout au long de notre vie, nous nous retrouvons au sein d’un groupe et notamment d’une classe. 
Cela nous force à créer des liens, à communiquer, à échanger. La majorité des classes sont 
composées d’élèves venant de tous horizons. Cette situation est extrêmement enrichissante 
culturellement. L’enseignant se doit de prendre en compte les différences des élèves et de les 
confronter à leurs différences afin que ces derniers puissent vivre ensemble. L’apprentissage du 
vivre ensemble est une forme de socialisation. Les élèves doivent s’intégrer à un nouvel 
environnement (différent de la maison), doivent évoluer avec des nouvelles personnes … Selon 
Berger et Luckmann (1966) la socialisation se définit comme « un processus d’interaction sociale 
qui implique que la culture n’est pas figée dans une sorte d’unicité, mais suppose la coexistence de 
cultures différentes, voire de subcultures, dans une même société : la culture va ainsi évoluer au gré 
des relations entre les individus vivants dans une même entité sociale ».    
Vivre ensemble suppose donc de créer des relations de communication, de coopérer. En 
éducation physique que pouvons nous faire ? Au-delà des savoir-faire que nous devons enseigner à 
nos élèves, les plans d’études nous imposent de mettre également en place des objectifs basés sur 
les savoir-être. Bien souvent nous utilisons des activités collectives comme le football ou le 
                                                 
1
 Loi d’orientation du 10 juillet 1989, en France 
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basketball pour favoriser la collaboration, les échanges entre les partenaires. En demandant aux 
élèves d’arbitrer, nous créons également une forme de communication entre eux. Une activité 
comme la danse ou encore l’acro-sport peut également pousser les élèves à communiquer. Selon S. 
Harel
2
 (2002), « les activités de coopération sont des activités porteuses car elles peuvent être un 
support privilégié pour confronter les points de vue, pour communiquer afin de construire ou 
reconstruire un enchaînement ou une chorégraphie ».  
C’est à l’enseignant, par le choix des activités ou par les méthodes d’enseignement utilisées de 
favoriser cette socialisation. Son plus gros challenge étant d’arriver à faire coopérer les garçons 
avec les filles et inversement. 
2.4 La mixité à l’école et en éducation physique 
« Si la mixité sociale crée énormément de débats, la mixité sexuée obligatoire depuis 1975 en 
France semble s’imposer comme une évidence », Marie Duru-Bellat 2010. Dans son ouvrage, 
 l’école des filles, cette sociologue nous dresse un bilan de ces 35 années de mixité scolaire. Elle 
parle de double ségrégation :  
 une ségrégation horizontale car il existe clairement des filières féminines (littéraires 83% de 
filles, médicales et sociales 86% …) et des filières masculines (scientifiques 66% et 
technologiques 87%). 
 une ségrégation verticale : les filles sont nettement moins présentes dans les filières les plus 
prestigieuses comme les écoles d’ingénieur (23% de femmes) ou encore polytechnique (7% 
de femmes).  
Ces catégories de sexes sont très prégnantes et créent inconsciemment des comportements des 
individus et vis-à-vis des individus très stéréotypés. On accepte plus facilement la violence des 
garçons, on attend des filles qu’elles rendent la classe plus studieuse … On ne traite pas les filles et 
les garçons de la même manière ; on n’attend pas des filles et des garçons les mêmes choses.  
En éducation physique, les différences sont encore plus visibles et cela est notamment du aux 
différences physiologiques. Il est impossible après 12 ans d’attendre les mêmes performances 
athlétiques chez les filles et chez les garçons. Il y a donc des activités dans lesquelles le sexe crée 
une disparité. On peut également parler d’activités physiques féminines : la danse, la gymnastique 
et d’activités masculines : le football, le rugby … Certains enseignants souhaiteraient que le sport à 
l’école ne soit plus mixte. D’autres pensent, justement, que c’est un excellent moyen de 
                                                 
2
 Revue EPS, n°293, 2002 
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socialisation. Dans notre établissement, nous nous retrouvons la moitié du temps avec les classes 
très sexuées. J’entends par là des classes que de filles (l’option danse ne draine aucun garçon) ou 
des classes que de garçons (football). Cela veut dire que l’autre moitié du temps, nous devons gérer 
cette mixité. Nous verrons dans cette étude s’il est possible de créer des liens entre ces filles et ces 
garçons. Liens qui vont à l’encontre des chiffres accablants donnés par Marie Duru-Bellat : dès la 
maternelle, les enfants jouent trois fois plus avec des enfants du même sexe. Après 7 ans, c’est en 
moyenne onze fois plus !  
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3. Méthode 
3.1. Participants  
 L’échantillon de cette étude était composé de deux classes de 22 et 23 élèves, âgés de 16 à 
19 ans. Les deux classes réunissaient des 3M, 2M et 1C. Ils n’avaient jamais formé une seule et 
même classe auparavant (dans d’autres options par exemple). Ces élèves ont fait le choix de faire de 
l’uni-hockey le lundi de 10h à 12h ou encore du tchoukball le jeudi de 10h à 12h.  
3.2. Mesures 
 Le dossier (un exemplaire est disponible en annexe) qui leur était distribué comprenait :  
 Les sociogrammes :  
Nous avons choisi de faire une étude sociométrique c'est-à-dire une analyse des réseaux 
sociaux au sein des classes. Pour cela, nous avons distribué un questionnaire identique à tous les 
élèves (avant et après le cycle) afin de mieux comprendre ce que pensent les élèves les uns des 
autres.  
- « Classez, dans l’ordre, de 1 à 3 les élèves de votre classe à option avec qui vous aimez le 
plus jouer au uni-hockey (ou tchoukball).  Chaque élève a montré ainsi ses affinités sportives. 
Nous avons illustré ces liens sociaux à travers des flèches (voir dans résultats).   
           - « Classez, dans l’ordre, de 1 à 3 les élèves de votre classe à option avec qui vous aimez 
passer du temps en dehors de ce cours». Nous y voyons également les liens sociaux mais en dehors 
des cours d’EPS (flèches). 
- « Combien de prénoms d’élèves de votre classe à option connaissez-vous ? » et « A 
combien d’élèves de votre classe à option avez-vous déjà parlé ? ». Les étudiants devaient entourer 
la réponse correspondante (aucun, moins de 5, entre 5 et 10, entre 10 et 15, entre 15 et 20 ou tous).  
 Evaluation, auto-évaluation : échelle de Likert 
 Les élèves se sont également évalués individuellement sur différents secteurs de jeu. Ils 
mesuraient leur auto-efficacité. Pour Bandura (1986), l’auto-efficacité est « la perception qu’ont les 
individus de leurs capacités ». Les attentes d’efficacité sont censées influencer l’attrait pour 
certaines pratiques, la quantité d’efforts consentis et le degré de persistance face à une difficulté. 
L’auto-efficacité a un lien direct avec la motivation. 
 Bandura note quatre sources influençant le niveau d’auto-efficacité : 
 Les performances antérieures 
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 Le modelage social 
 La persuasion sociale 
 L’interprétation des manifestations viscérales 
 Ces perceptions d’efficacité personnelle sont propres à une situation et doivent donc être 
mesurées spécifiquement. Les questions se doivent d’être les plus précises possibles.  
 Les élèves se sont donc attribué une note de 1 à 4 sur une échelle de type Likert pour chaque 
compétence technique. Nous avons fait le choix de leur proposer une échelle paire afin qu’ils se 
prononcent réellement.   
 A la fin du cycle nous avons également souhaité évaluer leur degré de plaisir et leur 
sentiment de progression. Nous avons une nouvelle fois choisi de leur présenter une échelle de type 
Likert graduée de 1 à 4.    
3.3. Procédure 
 Nous avons choisi de faire cette étude sur deux classes à choix d’option relativement proche 
quant à leur composition. Au départ, nous voulions proposer UNIHOCKEY aux deux classes mais, 
malheureusement, cela ne convenait pas aux jeunes du jeudi matin. Nous avons donc fait 
TCHOUKBALL avec eux. Nous nous sommes ainsi retrouvés avec une étude comparative de deux 
classes relativement identiques (quatre classes mixtes : 3M, 2M, 1M, 1C) l’une pratiquant le 
UNIHOCKEY et l’autre le TCHOUKBALL.  
 Lors de la première séance, nous avons expliqué aux élèves que nous souhaitions étudier la 
dynamique de groupe d’une classe à option, à savoir :  
 comment fonctionne la classe ? 
  qui connait qui ? 
  quels sont les leaders ? 
 en quoi ces phénomènes vont affecter les membres du groupe quant à leur plaisir dans 
l’activité ou encore leur progression ? 
  Les élèves ont ensuite répondu aux questionnaires que nous leur avons distribués. Ils se sont 
répartis dans toute la salle afin que les réponses soient les plus personnelles possibles.       
  Dès lors, nous avons pu commencer notre cycle dans les activités choisies. La classe de 
UNIHOCKEY peut être considérée comme la classe témoin. Avec ces élèves, nous avons défini des 
objectifs techniques, stratégiques ou encore physiques mais jamais nous n’avons travaillé 
spécifiquement sur la communication. Ils étaient en autogestion de ce côté-là (libre de faire leurs 
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équipes, leurs groupes de travail …). Par contre, avec les étudiants du jeudi, qui ont choisi le 
TCHOUKBALL, nous avons clairement mis en avant la socialisation, la communication (objectifs 
définis dans le plan d’étude vaudois tels que : « partager ses idées avec les autres », « prendre 
conscience de l’importance du rôle de chacun », argumenter et définir avec les autres une tactique 
de jeu » …). Bien évidemment, nous avons associé à ces objectifs des objectifs spécifiques à 
l’activité.  
Exemple de situations visant à travailler la communication, à améliorer les liens sociaux 
entre les individus : 
- Trottiner dans la salle ; quand le maître annonce un chiffre, il faut se rassembler par le 
chiffre correspondant (le maître annonce le chiffre 3, les élèves doivent se rassembler par 
3). Se donner les prénoms. Le maître vérifie de temps à autre que les élèves connaissent 
les prénoms de leurs camarades.  
- 1 ballon pour 2. Les élèves s’échangent les ballons de TCHOUKBALL en annonçant 
aux autres leur propre prénom. Même chose mais ils doivent appeler la personne à qui ils 
souhaitent passer le ballon.  
- Renforcement musculaire en speed dating. L’un en face de l’autre, les élèves doivent 
discuter, se raconter leur vie en 45 secondes tout en faisant un exercice de renforcement 
musculaire. Toutes les 45 secondes, ils changent de partenaire.  
- Balle américaine par équipe de 3 joueurs. Ils se doivent de communiquer pour entrer en 
jeu ou pour orienter le jeu justement.  
- Mise en place de situations dans lesquelles les plus à l’aise aident les autres. 
- Le maître fait les équipes en essayant de mixer au maximum les classes et les genres. 
A la fin du cycle, nous avons redistribué des questionnaires en expliquant que nous voulions 
voir s’il y avait une évolution dans leurs réponses mais également pour évaluer leur plaisir dans 
l’activité et leur sentiment de progression. 
3.4. Hypothèses  
- Les élèves d’une classe à option ne connaissent pas plus de 10 personnes au début du 
cycle 
- Les garçons choisissent des garçons et les filles des filles 
- Si nous ne définissons pas d’objectif spécifique de communication, les élèves ne 
cherchent pas par eux-mêmes à connaitre les autres. Autrement dit, nous pensons que les 
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élèves de UNIHOCKEY ne connaissent pas plus de monde à la fin qu’au début alors 
qu’au TCHOUKBALL ils connaissent quasi tout le monde à la fin du cycle.  
- Les réseaux sociaux seront beaucoup plus denses en fin de cycle chez les 
TCHOUKBALLEURS que chez les UNIHOCKEYEURS (moins de triangles isolés et 
plus une forme de toile d’araignée). 
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 4. Résultats 
4.1. Les échelles de likert 
Au début du cycle, nous avons mesuré le sentiment de compétence des élèves dans leur activité. 
Une fois le cycle terminé, ils ont évalué leur sentiment de progression ainsi que le plaisir qu’ils ont 
pris dans leur option. Les notes allaient de 1 à 4. Voici un tableau qui reprend les moyennes 
obtenues : 
Classe de Tchoukball (classe communication) 
22 élèves (15 filles – 7 garçons) 
Classe de Unihockey (classe témoin) 
23 élèves (11 filles – 12 garçons) 
Compétence/4 Plaisir/4 Progression/4 Compétence/4 Plaisir/4 Progression/4 
2.1 3.2 2.3 2.2 3 2.3 
Les échelles de Likert, mesurant le sentiment de compétence des élèves au début du cycle, 
montrent que ces deux classes s’estiment en moyenne « un peu compétent » dans leur activité 
respective.  
Nous avons cherché à mesurer le plaisir des élèves durant ces six séances d’éducation physique ; 
nous pouvons noter qu’il est à peu près de même ordre même si les élèves de tchoukball ont eu 
légèrement plus de plaisir : la note est de 3,2 sur 4 en tchoukball contre 3 sur 4 en unihockey.  
Leur sentiment d’avoir progressé lors de leurs six séances est exactement le même : 2,3 sur 4 ce 
qui correspond à « un peu progressé ».  
4.2. Mesure de la connaissance de l’autre  
 
Classe de Tchoukball (classe communication) 
22 élèves (15 filles – 7 garçons) 
Classe de Unihockey (classe témoin) 
23 élèves (11 filles – 12 garçons) 
 Avant le cycle Après le cycle Avant le cycle Après le cycle 
Nb de prénoms  
connus 
Moins de 5 : 1 réponse 
5  - 10 : 16 réponses 
10 -15 : 5 réponses 
5 - 10 : 2 réponses 
10 - 15 : 4 réponses 
Tous : 16 réponses 
Moins de 5 : 3 réponses 
5 - 10 : 15 réponses 
10 - 15 : 5 réponses 
5 - 10 : 16 réponses 
10 - 15 : 7 réponses 
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Nb de personnes 
déjà parlé 
Moins de 5 : 1 réponse 
5 -10 : 16 réponses 
10 - 15 : 5 réponses 
Tous : 22 réponses 
Moins de 5 : 3 réponses 
5 - 10 : 15 réponses 
10 - 15 : 5 réponses 
5 - 10 : 16 réponses 
10 - 15 : 7 réponses 
Ce tableau nous montre que les élèves connaissent en moyenne une dizaine de personnes de leur 
classe d’option au début du cycle qu’ils soient en unihockey ou en tchoukball. Ils répondent 
exactement de la même manière aux deux questions posées : « nombre de prénoms que vous 
connaissez » et « nombre de personnes à qui vous avez parlé ». Ils ont parlé à ceux dont ils 
connaissent le prénom ou ils connaissent le prénom de ceux à qui ils ont parlé … en début de cycle.  
Ces résultats nous montrent également qu’en unihockey, les élèves n’ont pas réellement retenu 
les prénoms des autres et n’ont pas vraiment cherché à parler à ceux qu’ils ne connaissaient pas. On 
ne note que peu d’évolution dans les chiffres en fin de cycle.  
A l’inverse, les élèves de tchoukball se sont tous parlés au cours de ces six semaines bien qu’ils 
n’aient pas tous retenu les prénoms des autres. On voit tout de même que seuls six élèves n’ont pas 
un prénom pour chaque visage. 16 élèves ont donc mémorisé les têtes et les prénoms qui vont avec.  
4.3. Les sociogrammes 
Nous avons cherché à dessiner les liens existant entre les élèves en fonction des réponses à ces 
questions :  
 Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe à option avec qui vous 
aimez le plus jouer (prénom et classe). 
 Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe à option avec qui vous 
aimez passer du temps en dehors des cours de sport (prénom et classe). 
Les élèves ont répondu à ces questions en début et en fin de cycle.  
La légende des schémas ci-dessous est celle-ci : 
Lien double entre filles OU entre garçons 
Lien double mixte (entre une fille et un garçon) 
 Lien simple mixte  
 Lien simple entre filles 
Lien simple entre garçons 
Lien allant d’un groupe à un autre (vert mixte, rose fille et bleu garçon)  
17 
 







































































































Schéma illustrant la question « aime jouer avec ». Classe Tchoukball avant le cycle.  











































































































2 liens entre les 
classes 
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Ce qui ressort des schémas ci-dessus : 
 Classe unihockey 
 On distingue nettement les 4 classes différentes (voir les cercles) : un seul lien relie une classe à 
l’autre au début du cycle. 
 Après le cycle de 6 semaines, on retrouve exactement le même schéma pour les liens « extra-
cours ». Il diffère très légèrement concernant les liens dans le jeu : 2 liens sortent d’une classe 
pour aller vers un élève d’une autre classe. Les liens internes aux classes sont quant à eux, 
toujours aussi forts.  
 On peu voir une certaine mixité au sein de cette classe d’option même si elle est « légère » : 9 
liens au début, 15 liens dont 4 doubles liens sont à noter à la fin.  
 Les 4 groupes restent plutôt centrés sur eux-mêmes. On ne remarque que très peu de 
changements entre le début et la fin du cycle, très peu de nouveaux liens.  
Classe tchoukball 
 Avant le cycle de 6 séances, on discerne 4 groupes dans cette classe d’option (voir les cercles) 
et très peu d’échanges entre ces groupes (2 liens extra-groupe).  
 La mixité, en début de cycle est peu visible (6 liens garçons/filles dont 2 doubles). 
 Les schémas « jouer avec » et « passer du temps avec » sont les mêmes en début de cycle. 
 On compte 26 liens doubles contre 11 liens simples en début de cycle.  
 Après le cycle de 6 séances de tchoukball, les relations dans le jeu (aimer jouer avec) se 
modifient énormément. Le réseau s’étoffe : 
o On compte 16 liens doubles et 27 liens simples. 
o Les 4 groupes sont nettement moins isolés : on note 14 liens entre les classes. 
o La mixité a également évolué : 15 liens entre les garçons et les filles.  
A noter que 2 filles n’ont pas pu remplir le questionnaire de fin mais elles n’étaient pas citées par 
les autres.   
Pour les 2 classes à option  
 Les schémas « aimer jouer avec » et « passer du temps avec » se superposent au début du cycle.  




 5.1. « Passer du temps avec en dehors de ce cours … » 
Les résultats obtenus en réponse à cette question nous montrent que quoi que l’enseignant mette 
en place, il n’influence pas les amitiés, les affinités générales. La classe témoin a quasiment les 
mêmes résultats sur ce point que la « classe communication ». Le fait de mieux connaître les 
personnes des autres classes, de plus leur parler, de connaître leurs prénoms n’amènent pas 
forcément plus d’échanges en dehors.   
Cette question nous a également permis de mettre en avant le fait que les élèves, en début de 
cycle, aiment jouer ou plutôt souhaitent jouer, avec ceux avec qui ils aiment passer du temps en 
dehors du cours d’éducation physique.  
5.2. « Aimer jouer avec … » 
C’est sur cet aspect là que nous notons le plus de différences significatives entre les deux classes 
d’option. La mise en place d’objectifs de socialisation, de communication a clairement modifié les 
échanges dans la classe. D’un côté (en unihokey) les groupes sont restés isolés, de l’autre on a 
assisté à un joli mélange. L’enseignant a joué un rôle essentiel dans ce changement. En obligeant les 
élèves à communiquer (les élèves du tchoukball se sont tous parlé), à jouer avec différents 
partenaires, à connaître les prénoms des autres … l’enseignant a modifié le réseau d’échanges de sa 
classe, il l’a élargi. Il a permis aux élèves de s’ouvrir aux autres, le temps des périodes de sport. Les 
filles et les garçons se sont également mélangés, alors qu’au départ, cela paraissait compliqué.  
Les élèves, par eux-mêmes, ne cherchent pas à se mélanger ni même à se connaître (les élèves du 
unihockey ne connaissent pas plus de prénoms au début qu’à la fin). Ils se complaisent dans leurs 
petits groupes respectifs. En leur faisant connaître d’autres personnes, on remarque qu’ils changent 
d’avis et apprécient de jouer avec d’autres élèves que leurs amis. Si l’enseignant ne fait rien de 
particulier, les élèves gardent les mêmes réseaux de connaissances.   
5.3. Qu’en est-il du plaisir et du sentiment de progression ? 
Les résultats ne nous montrent pas de différences significatives entre les deux classes concernant 
ces deux points. Les élèves sont plutôt contents de leur cycle et ont le sentiment d’avoir un peu 
progressé. Les hockeyeurs ont pris du plaisir à jouer avec leurs amis, à rester en bandes alors que les 
tchoukballeurs ont apprécié les échanges avec d’autres élèves. 
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Il est important de noter que, malgré le travail réalisé avec les élèves du tchoukball, nous ne 
pouvons pour autant pas parler réellement de « groupe classe » comme l’entendent Carron et 
Hausenblas (voir cadre théorique). On ne retrouve pas une réelle structure sociale, les rôles de 
chacun ne sont pas déterminés. Les différents leaders (dont parle Nicolas Raimbault) ne sont pas 
visibles sur les cibles que nous avons construites. Par contre, nous voyons que les tchoukballeurs 
ont clairement amélioré la qualité de la communication au sein de leur groupe. Il y a donc une 
évolution vers une certaine cohésion. Il nous aurait fallu certainement plus de temps avec eux pour 




6.1. Bilan  
Notre étude avait pour objectif d’étudier l’influence d’un objectif de socialisation sur une classe 
d’option de six séances notamment sur le plaisir des élèves et sur leur sentiment de progression. 
Comme nous l’avons vu précédemment, cet objectif spécifique ne joue ni sur le plaisir, ni sur le 
sentiment de progression des élèves. Par contre, il favorise énormément les échanges entre les 
élèves, entre les classes. Ces échanges sont, pour moi, extrêmement enrichissants. Notre rôle, en 
tant que maître d’éducation physique, est bien évidemment de permettre aux élèves de progresser 
dans leurs habiletés motrices mais je ne pense pas que cela s’arrête là. L’école se doit d’être un lieu 
de socialisation. Son rôle premier est de « permettre aux élèves de s’insérer dans la vie sociale et 
professionnelle » (Loi d’orientation du 10 juillet 1989). En éducation physique nous avons les 
moyens de le faire et nous nous devons de le faire. Pas uniquement pour faire plus progresser nos 
élèves en unihockey, en football ou en danse, ou encore pour qu’ils apprécient plus nos cours mais 
également parce que les relations que nous créons dans nos leçons sont enrichissantes pour eux. Le 
sport permet de créer ces liens plus facilement que dans une salle de classe habituelle, profitons-en.  
6.2. Perspectives  
Un cycle de six séances nous a permis de modifier les relations de nos élèves de manière à ce 
qu’ils communiquent plus, qu’ils s’ouvrent aux autres. Je sais que certains maîtres fonctionnent de 
cette manière, en fixant systématiquement des objectifs de socialisation ; je sais également que ce 
n’est pas le cas de tous. Certains maîtres attachent peu d’importance à cet aspect, seul le travail 
physique compte. Il faudrait que cet « objectif social » soit un objectif de file. Les valeurs sociales 
que nous pouvons inculquer grâce au sport sont trop importantes pour que nous passions à côté. 
Nous pouvons le faire de mille manières différentes. J’ai choisi de favoriser la communication par 
la mise en place de situations concrètes variées. J’aurais pu, comme je l’ai fait lors de la semaine 
spéciale, ouvrir un débat sur les valeurs du sport basé sur les valeurs olympiques (amitié, respect, 
excellence). Prendre le temps de parler de ces choses-là, mettre en place des situations favorisant la 
communication … n’est pas une perte de temps.  
6.3. Analyse critique  
Les résultats obtenus en terme de communication avec le groupe de tchoukball nous confortent 
dans l’idée que la socialisation à l’école doit se construire. Les enseignants disposent de nombreux 







d’autres et ne sont en rien ce qu’il faut absolument mettre en place. Libre à chacun de trouver des 
solutions adaptées à son enseignement, à sa discipline et à ses élèves.  
Nous avons conscience que cette étude comporte quelques biais susceptibles de perturber les 
résultats. Il aurait été, par exemple, plus judicieux de comparer deux classes pratiquant la même 
discipline mais cela n’a malheureusement pas été possible. Les résultats que nous avons obtenus ne 
peuvent également pas être généralisés, l’étude n’ayant été effectuée que sur deux classes.  
Ce travail n’est qu’une ébauche d’une étude qui pourrait être continuée. Il serait intéressant 
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Ces questionnaires ont pour objectif de mieux comprendre le fonctionnement d’une classe à option. Vos 
réponses seront conservées dans le plus strict anonymat.  
 
1 – Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe avec qui vous aimez le plus jouer au unihockey. 
(prénom et classe).  
 
 -  
 - 
 - 
   
2 – Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe avec qui vous aimez passer du temps en dehors des 






3 – Combien de prénoms d’élèves de votre classe connaissez vous ? (entourez la réponse correspondante). 
 
- Aucun 
- Moins de 5 
- Entre 5 et 10 
- Entre 10 et 15 
- Entre 15 et 20 
- Tous 
 
4 – A combien d’élèves de votre classe avez-vous déjà parlé ? (entourez la réponse correspondante). 
 
- Aucun 
- Moins de 5 
- Entre 5 et 10 
- Entre 10 et 15 
- Entre 15 et 20 
- Tous 
 
Les questions de 5 à 9 portent sur la perception que vous avez de votre propre compétence dans différents 
secteurs de jeu. Pour répondre, entourer le chiffre correspondant.  
 
1 : pas du tout compétent 
2 : un peu compétent 
3 : plutôt compétent 
4 : très compétent 
 
5. Votre compétence à manier la balle. 
 




6. Votre compétence à faire des passes. 
            








7. Votre compétence à tirer au but.  
 
    1 2 3 4  
  
 
8. Votre compétence en 1 c 1 (éliminer un adversaire). 
 




9. Votre compétence à défendre. 
 










PRENOM NOM CLASSE :  
1 – Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe à option avec qui vous aimez le plus jouer. (prénom et 
classe).  
 
 -  
 - 
 - 
   
2 – Classez, dans l’ordre (de 1 à 3), les élèves de votre classe à option avec qui vous aimez passer du temps en 






3 – Combien de prénoms d’élèves de votre classe à option connaissez vous ? (entourez la réponse correspondante). 
 
- Aucun 
- Moins de 5 
- Entre 5 et 10 
- Entre 10 et 15 
- Entre 15 et 20 
- Tous 
 
4 – A combien d’élèves de votre classe à option avez-vous déjà parlé ? (entourez la réponse correspondante). 
 
- Aucun 
- Moins de 5 
- Entre 5 et 10 
- Entre 10 et 15 
- Entre 15 et 20 
- Tous 
 
Echelle mesurant le plaisir que vous avez pris à pratiquer cette option. Pour répondre, veuillez entourer le chiffre 
correspondant. 
 
1 : aucun plaisir 
2 : un peu de plaisir 
3 : pas mal de plaisir 
4 : énormément de plaisir  
 1 2 3 4 
  
 
Echelle mesurant le sentiment de progression dans cette pratique.  
 
1 : pas du tout progressé 
2 : un peu progressé 
3 : plutôt progressé 
4 : énormément progressé 




A l’heure où l’on ne connaît même plus le nom de son voisin, est il possible de créer un groupe 
classe en douze périodes d’éducation physique avec des élèves qui ne se connaissent pas au 
départ ? Voilà la question que nous nous sommes posée. 
L’école a pour but de permettre aux élèves de s’insérer dans la vie sociale et professionnelle (loi 
d’orientation 1989). Nous, enseignants, nous devons de mettre en place des situations aidant les 
élèves à se socialiser. En éducation physique, les plans d’étude vaudois nous imposent des objectifs 
de savoir-être et notamment de savoir communiquer, coopérer avec les autres. Après plusieurs 
semaines d’observation, j’ai remarqué que beaucoup de maîtres oubliaient ces buts fondamentaux et 
ne se consacraient qu’au travail physique.  
Je suis nouvelle dans l’enseignement et suis frappée par le fait que les élèves ne s’intéressent pas 
du tout aux personnes n’appartenant pas à leur classe voire à leur groupe d’amis. Quand au bout de 
six séances en commun un élève en appelle un autre « toi avec ton short blanc », cela me gêne. J’ai 
donc voulu voir si, en mettant en place des situations pédagogiques favorisant les échanges, le 
mélange des genres et des classes nous arrivions  à créer de nouveaux liens, à améliorer la 
communication des élèves ? Pour cela, j’ai comparé l’évolution des liens sociaux au sein de deux 
classes : l’une ayant un objectif de socialisation, l’autre pas. J’ai également voulu savoir si la mise 
en place de cet objectif avait un effet sur le plaisir des élèves et sur leur sentiment de progression.  
 
Mots clés : 
Groupe-classe / Communication / Socialisation / Réseaux / Sentiment de progression / Plaisir 
 
 
 
